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- 1 -
Lord Jensen Fortune Chesterfield quitta le salon du ranch Rocking U pour aller prendre l’air dans le jardin. Tout ce brouhaha commençait à lui donner mal à la tête.
Pour faire plaisir à sa mère, lady Josephine, il avait accepté de quitter son fief londonien afin de passer les fêtes de fin d’année en famille, à Horseback Hollow, la petite ville du Texas où vivait sa sœur. Mais il lui tardait déjà de rentrer en Angleterre.
Amelia et Quinn, son beau-frère, étaient adorables, difficile de dire le contraire. Quant aux Fortune — la branche américaine de la famille —, c’était des gens charmants. Malheureusement, il sentait bien qu’il n’était pas comme eux…
Au début, il n’y avait pas attaché d’importance mais, depuis quelques jours, cette impression d’être un étranger lui pesait.
Une fois dehors, il contempla le splendide paysage qui s’étendait autour du ranch. Avec ses cactus, ses dunes de sable, son relief aride, cette région du Texas ressemblait à un décor de western. C’était même encore plus beau que dans ses films préférés !
Voir le soleil couchant embraser ces terres sauvages lui donna envie de les parcourir au grand galop.
Soudain, il sentit son cœur se serrer. Voilà quatre ans qu’il n’était plus monté à cheval. Des images envahirent aussitôt son esprit : son père, lord Simon Chesterfield, tombant de cheval au cours de ce match de polo.
Terrassé par une crise cardiaque…
D’instinct, il toucha la montre en or qui ne quittait jamais sa poche. Le dernier cadeau de son père. Son talisman.
Le temps avait beau avoir fait son œuvre, cette mort brutale continuait de le hanter. En un sens, cela l’avait profondément isolé. Si sa sœur adorée n’avait pas été sur le point d’accoucher, il ne serait jamais venu au fin fond du Texas, ça non.
Un pâle sourire s’étira sur ses lèvres. Amelia avait défrayé la chronique en épousant un type du coin. Depuis, leurs moindres faits et gestes étaient épiés par les paparazzis.
Avec un soupir, il laissa errer son regard sur les dunes et les pâturages que le soleil couchant caressait de ses reflets ocre et or.
Pauvre Amelia… Avec tous ces paparazzis qui ne la lâchaient pas d’une semelle, elle avait dû se résigner à s’enterrer ici. Elle, aussi jeune et pétillante, vivre en recluse ? C’était inconcevable !
Jensen secoua la tête. Comme si cela ne suffisait pas, son arrivée au Texas avait mis les journalistes en ébullition. D’ailleurs, il en avait aperçu deux ou trois à l’affût autour du ranch de son beau-frère.
Qu’espéraient-ils ? Qu’il s’affiche avec une starlette locale ou une riche héritière ?
Depuis la mort de son père, la presse à sensation lui avait prêté des liaisons avec de très jolies filles. Hélas, en dépit de ses démentis et des rappels à l’ordre adressés à la rédaction de ces journaux, le mal était fait. Du coup, le grand public devait croire qu’il passait son temps entre Monte-Carlo et les Bahamas.
En réalité, il gérait soigneusement la fortune familiale. Et c’était un travail à plein temps. Entre les différentes sociétés fondées par son père après la guerre, et le château des Chesterfield où lui, ses frères et ses sœurs avaient passé leur enfance, il n’avait pas le temps de jouer les séducteurs pour amuser la presse, c’était le moins qu’on puisse dire !
Alors qu’il admirait l’horizon, il sentit soudain qu’il n’était pas seul. Là, sur sa droite, deux paparazzis ! Il sentit aussitôt la colère l’envahir. Impossible d’être tranquille une minute !
— Allez-vous-en, vous n’avez rien à faire ici ! lança-t-il aux deux photographes embusqués.
Heureusement, les hommes quittèrent la propriété sans discuter. Bon débarras !
Jensen tira sa montre de sa poche et regarda l’heure. Bon, il pouvait s’octroyer quelques minutes de solitude supplémentaires. Au même instant, une foule de souvenirs lui revint en mémoire.
Il fallait qu’il se rende à l’évidence : son père lui manquait énormément. Chaque jour, il pensait à lui, à leurs conversations, à leur complicité de tous les instants. Hélas, tous ces beaux moments étaient perdus pour toujours…
Tout à coup, un bruit de porte le ramena à la réalité et il se détourna à regret de ce merveilleux paysage.
— Qu’est-ce que tu fais dehors, Jensen ?
Il se retourna. C’était sa mère. Avec son visage racé auréolé de cheveux argentés, lady Josephine en imposait toujours autant.
— Rien, j’avais juste envie de prendre l’air.
— Vraiment ? insista-t-elle en le dévisageant d’un regard soucieux.
— Mais oui, mère, répondit-il en s’efforçant de sourire.
— Alors viens avec nous, toute la famille est là. Ça me fait de la peine de te voir t’isoler de cette façon.
— Mais je ne m’isole pas, rétorqua-t-il de son ton le plus convaincant.
En réalité, il se sentait mal à l’aise parmi les membres de la famille Fortune. Au fond, il ne les connaissait pas beaucoup. Sans compter qu’ils n’avaient ni son éducation, ni ses manières, ni sa façon de vivre.
— Depuis que tu es là, tu as l’air ailleurs. J’ai l’impression que tu as du mal à t’intégrer, renchérit-elle.
Il baissa la tête. Elle avait vu juste. Mais pas question de le lui avouer !
— Disons que je me sens moins à l’aise que toi parmi des gens que je connais à peine, répondit-il avec prudence.
En un sens, c’était compréhensible. Deux ans plus tôt, sa mère, qui avait été adoptée, avait appris qu’elle avait un frère jumeau, James Marshall Fortune, et une sœur jumelle, Jeanne Marie. Du coup, la nouvelle l’avait incitée à vouloir rattraper le temps perdu, et connaître le reste de sa famille, bien loin de l’Angleterre.
— Nous formons un clan uni, lui rappela-t-elle alors.
Jensen se passa une main dans les cheveux. Avait-elle peur qu’il l’oublie ?
— Je sais que tu attaches beaucoup d’importance à ces fêtes de Noël en famille, concéda-t-il en tournant la tête.
Par l’entrebâillement de la porte, il surprit tout à coup la frimousse de Kylie, une nièce de sa mère. Elle avait dû écouter leur conversation. Une chance, il avait évité de dire du mal des Fortune ou du Texas !
— Tante Josephine, je veux dire lady Josephine, c’est l’heure d’ouvrir les cadeaux !
— Allons, ma chérie, appelle-moi tante Josephine, suggéra sa mère avec son beau sourire.
— D’accord, tante Josephine, insista Kylie en fronçant son petit nez couvert de taches de rousseur.
Jensen observa la petite fille s’engouffrer à l’intérieur. Là, il vit sa mère tourner vers lui son visage altier.
— Quel amour, cette petite Kylie ! lança-t-elle avec un sourire rayonnant. Ça me fait tellement plaisir d’être entourée de tous ces enfants, surtout à Noël !
Il retint un soupir. Si cela ne tenait qu’à lui, il se serait volontiers passé de tous ces gosses qui criaient tout le temps.
— Je sais, répondit-il avec un hochement de tête.
— Les petits ont parfois tendance à faire du bruit mais ils sont tellement adorables, ajouta sa mère.
— Oui, ils sont très gentils, murmura-t-il.
Il s’efforça de sourire mais le cœur n’y était pas. Dire qu’à bientôt trente ans il était encore célibataire et sans enfants. Sa solitude commençait à lui peser, et même s’il refusait de l’admettre (surtout devant sa mère), il lui tardait de rencontrer une femme qui lui donnerait envie de se marier.
Seulement, finirait-il un jour par trouver la femme de sa vie ? Celle qui saurait le rendre heureux et qu’il aimerait de tout son cœur ?
Sa mère lui caressa tendrement la joue.
— Merci d’avoir fait l’effort de venir au Texas, mon garçon. Sans toi, ces fêtes de fin d’année auraient été bien tristes.
— Parce que je suis ton préféré, avoue ! s’exclama-t-il avec malice.
— Tu occupes une place de choix dans mon cœur et mon souhait le plus cher serait de te voir enfin heureux, avec une femme qui te mérite, répondit-elle.
— J’ai le temps, se contenta-t-il de dire.
Le fait est qu’il n’avait aucune envie de discuter avec sa mère de sa vie privée.
— C’est ce que nous croyons toujours, mon garçon, jusqu’à ce que le destin s’en mêle, objecta-t-elle.
Il fronça les sourcils. A quoi faisait-elle allusion ? A la mort accidentelle de son père ? Qu’importe. Il valait mieux qu’il se taise. Sans quoi, il allait devoir se justifier une fois de plus. Et puis, à quoi bon discuter de tout cela ? Après tout, il était le mieux placé pour savoir à quoi s’en tenir sur les sentiments qu’il inspirait aux femmes, non ?
Il avait rencontré de très belles femmes, parfois même très riches, mais aucune n’avait fait battre son cœur au point de lui donner envie de se marier, encore moins de fonder une famille. Sans parler de celles, moins riches et tout aussi belles, qui n’avaient vu en lui qu’un tremplin vers la notoriété. En fin de compte, son titre et sa richesse étaient plus un fardeau qu’autre chose.
Hélas, alors qu’il aspirait à être heureux, comme tout un chacun, il vivait prisonnier de son petit univers aristocratique, soumis à une foule d’obligations et traqué par les paparazzis, qui plus est ! Pourquoi avait-il à supporter tout cela ?
Il laissa échapper un soupir.
— Je ne peux m’empêcher de penser à papa, à tout ce qu’il m’a apporté, avoua-t-il en caressant furtivement la montre dans sa poche.
— Simon me manque à moi aussi, murmura sa mère, et je n’oublie pas qu’il a été un père merveilleux avec toi.
— Inoubliable, oui…, admit-il, la gorge serrée.
— Il aurait été un grand-père formidable ! ajouta-t-elle en le fixant de ses yeux bleus.
Jensen tourna la tête. Et voilà, sa mère lui reprochait encore d’être célibataire. Est-ce que c’était sa faute si aucune femme n’avait jusqu’ici fait battre son cœur ? Si celles qu’il avait cru aimer, celles qui avaient, brièvement, partagé son existence, étaient plus intéressées par son titre que par sa personnalité ?
— Grâce à Amelia, tu seras bientôt grand-mère, ce n’est pas si mal, répondit-il à Josephine.
Il vit soudain le visage de sa mère rayonner de joie. C’était la meilleure chose qu’il pouvait lui répondre !
— Je suis impatiente de tenir le bébé dans mes bras ! Si les paparazzis nous laissent en paix, alors mon bonheur sera complet, répondit-elle.
— Ceux-là, je m’en occupe, dit-il d’un ton ferme.
Elle posa sur lui un regard ému.
— Je ne doute pas que tu sauras défendre ta sœur mais tu es si raffiné, si… différent de ces Texans bagarreurs.
Il ne put s’empêcher de rire : sa mère avait raison !
— Dommage que les cow-boys ne boivent pas du thé Earl Grey ! s’exclama-t-il.
— Et préfèrent les pancakes à nos scones, au petit déjeuner, compléta-t-elle en souriant.
— Que ferions-nous sans la marmelade au citron de chez Harrods ?
— Nous n’aurions plus qu’à conduire à droite.
Il partit dans un grand éclat de rire. C’était bon de pouvoir partager ce genre de moments avec elle. Du coup, ce petit intermède lui rendit sa bonne humeur.
— Et si nous allions ouvrir les cadeaux ? suggéra-t-il en se dirigeant vers la maison.
— Allons-y, les enfants doivent mourir d’impatience.
Après s’être effacé pour laisser entrer Josephine, il ferma la porte et suivit sa mère vers le salon où était dressé le sapin.
— Nous vous avons cherchés partout ! lança Amelia depuis la cuisine.
— Viens, Jensen, allons voir ta sœur, dit Josephine.
Mince et brune, ses longs cheveux soyeux attachés en chignon, Amelia arborait fièrement son ventre rond. Il ne l’avait jamais vue aussi heureuse.
— Laisse-moi t’aider, s’empressa-t-il de dire en débarrassant sa sœur du grand saladier rempli de punch aux épices.
Il laissa Amelia et leur mère passer devant lui et entra dans le salon. Son regard tomba alors sur Jeanne Marie Fortune Jones, la sœur de sa mère.
Si la ressemblance entre les deux femmes était flagrante, le style vestimentaire de sa mère était plus distingué et moins fantaisiste que celui de Jeanne Marie. On voyait que l’une avait grandi dans un milieu aisé et l’autre dans un ranch !
— Jensen ! s’exclama joyeusement Jeanne Marie en venant vers lui.
Il s’efforça de sourire. Cette réunion familiale le mettait mal à l’aise et lui faisait regretter sa lointaine Angleterre mais, au moins, les gens du Texas étaient francs, directs et chaleureux.
— Bonjour, ma tante, répondit-il sur le même ton.
— Où étais-tu passé ?
— J’avais besoin de prendre l’air.
— Tu as le mal du pays ? s’inquiéta Jeanne Marie.
— Du tout, répondit-il en posant son plateau sur un coin de la table.
Tandis que sa mère et sa sœur bavardaient avec d’autres membres de la famille, sa tante lui désigna un couple qui jouait avec une fillette près du sapin illuminé.
— Je crois que tu connais Stacey, ma fille, son fiancé Colton et leur petite Piper ?
— En effet, répondit-il en jetant un regard envieux en direction de Colton Foster.
Il faut dire que cet homme avait conquis le cœur de Stacey Fortune Jones, une ravissante brune qui ne lui aurait pas déplu.
Il écouta Jeanne Marie lui parler de son fils Liam, de Julia Tierney, la fiancée de Liam, de Jude, un autre de ses fils qui avait épousé une certaine Gabriela Mendoza.
— Je vous envie d’avoir une famille aussi nombreuse, ma tante, dit-il.
— Allons, tu peux me tutoyer, tu sais ! Au Texas, on n’a pas besoin de faire des manières, lui proposa Jeanne Marie.
— Je vais essayer, ma tante, répondit-il.
Autant se mettre au diapason du reste de l’assemblée…
— Et voici mon fils Christopher, le fiancé de Kinsley Aaron, ajouta Jeanne Marie en lui montrant du doigt un homme svelte et jovial qui jouait avec ses petits cousins.
— Nous nous sommes déjà parlé, s’empressa-t-il de répondre.
Il valait mieux montrer à sa tante qu’il s’intéressait un tant soit peu aux gens qui l’entouraient.
La vieille femme soupira.
— J’ai dû beaucoup insister pour qu’il se décide à venir.
— Tu sais, quand tu m’as dit que Christopher s’abstenait depuis déjà quelques années de venir aux fêtes de famille, j’ai eu du mal à y croire…, ajouta-t-il d’un ton innocent.
Jeanne Marie hocha la tête.
— Il nous boudait depuis une dispute avec son père, sans importance d’ailleurs, mais que veux-tu, Chris a son caractère. Enfin, l’essentiel est qu’il soit revenu à de meilleurs sentiments.
Jensen retint un soupir. Eh bien… Tous les enfants de sa tante étaient fiancés et prêts à se marier. Contrairement à lui. C’était à croire qu’il était maudit ou que le sort s’acharnait contre lui, mais qui sait ? La chance finirait peut-être par lui sourire et lui apparaître sous les traits d’une belle Texane.
Bien sûr, tout dépendrait du genre de femme qu’il rencontrerait. Même avec toute la bonne volonté du monde, il s’imaginait mal ramener à Londres une cowgirl plus habituée à traverser à cheval de grandes étendues sauvages qu’à se plier à toutes sortes de contraintes.
Tout à coup, la voix de sa mère le tira de ses pensées.
— Viens ! lui dit-elle en le guidant doucement vers l’arbre illuminé au pied duquel s’amassaient de nombreux paquets.
Peu après, il lança un œil ému à son cousin Toby qui, avec sa femme Angie, regardait d’un air attendri les enfants qu’ils avaient adoptés déchirer joyeusement l’emballage de leurs cadeaux.
Tout à coup, Charles, l’un de ses frères, vint le voir, accompagné de leur sœur Lucie.
— Tu ne t’ennuies pas trop ? lui demanda cette dernière à voix basse.
— Non, je m’habitue, répondit-il.
— Lucie meurt d’impatience de rentrer en Angleterre, lui confia Charles.
— C’est vrai ! soupira-t-elle. Il n’y a rien d’intéressant à faire, et puis ces gens ont une façon de s’accoutrer !
Hier encore, il aurait sans doute ajouté ses propres critiques à celles de Charles et de Lucie mais, curieusement, il éprouva le besoin de défendre le Texas et ses habitants.
— Je vous trouve sévères, tous les deux, dit-il en fronçant les sourcils. Si les gens d’ici portent des jeans et des bottes, c’est parce qu’ils travaillent dans des ranchs, ils sont presque toujours à cheval.
— C’est vrai, convint Charles, mais tu admettras que les Texans ne sont pas les gens les plus raffinés du monde.
Difficile de dire le contraire, en effet. Et pourtant, cette famille exubérante, bien loin de l’étiquette britannique, n’était pas pour lui déplaire, en fin de compte…
— Les Texans ne manquent pas de qualités, dit-il.
— Et lesquelles, s’il te plaît ? s’étonna Lucie.
— La franchise, la gentillesse, une façon de donner leur amitié à celui qui sait gagner leur confiance, ajouta-t-il.
Charles jeta un regard nerveux à sa montre.
— En tout cas, moi, j’ai hâte de rentrer à Londres et de retrouver mes habitudes. Ici, on ne peut même pas acheter d’Earl Grey…
Entendre son frère se plaindre d’être privé de leur thé favori à Horseback Hollow le fit sourire. Quelques jours plus tôt, il avait tenté lui aussi d’en acheter en ville. Sans plus de succès, bien entendu.
— Leur café est très bon, répondit-il, histoire de taquiner son frère.
Sa mère, qui s’était absentée pour se servir un verre de punch, revint vers eux, un grand sourire aux lèvres.
— Mes enfants ! Si vous saviez comme je suis heureuse de nous voir tous réunis, le jour de Noël !
— Nous aussi, répondit Charles sans grande conviction.
— Oui, renchérit Lucie d’un ton encore moins convaincu.
Quelques instants plus tard, son frère et sa sœur s’éloignèrent. Jensen vit alors sa mère lui jeter un regard soucieux.
— Les Fortune nous ont accueillis les bras ouverts, mais j’ai l’impression que Charles et Lucie ont du mal à s’acclimater.
— Le mal du pays, sans doute, répondit-il en retenant un soupir.
En un sens, il comprenait son frère et sa sœur. Et pour cause : même s’il appréciait infiniment Quinn et les autres membres du clan, Londres et sa vie anglaise lui manquaient.
— Jensen, tout ce qui compte dans la vie, c’est la famille, insista sa mère en le regardant dans les yeux.
— Est-ce que tu essaies de me délivrer un message, par hasard ? demanda-t-il.
— Les années passent vite, mon garçon, et je serai rassurée le jour où, enfin, tu rencontreras une femme qui te donnera envie de fonder un foyer.
— J’ai le temps, dit-il.
— Tu ferais mieux de prendre exemple sur Amelia !
— Il semblerait que tout le monde se marie chez les Chesterfield-Fortune, excepté moi, rétorqua-t-il, agacé.
De fait, quatre de ses cousins devaient convoler en février, à l’occasion de la Saint-Valentin. Pourvu qu’il trouve un prétexte plausible pour regagner l’Angleterre d’ici là !
Tout en ruminant sur son destin de célibataire, il vit avec une pointe d’envie Amelia échanger un regard plein de tendresse avec Quinn, son mari.
Si la plupart des parents aiment connaître par avance le sexe de leur enfant, Amelia, elle, avait eu la réaction inverse. Du coup, le mystère planait sur le sexe du bébé à naître, ce qui, bien sûr, avait suscité la curiosité des habitants de Horseback Hollow.
Tout à coup, la voix de sa mère le ramena à la réalité.
— A quoi penses-tu ?
— A ces paparazzis impatients de savoir si Amelia va accoucher d’un garçon ou d’une fille, soupira-t-il.
— Ces gens n’ont aucun respect pour la vie privée d’autrui.
— Tu ne crois pas si bien dire : j’en ai aperçu deux qui rôdaient autour du ranch, tout à l’heure.
— Je sais, mais nous ne pouvons tout de même pas les chasser à coups de fusil !
— Non, bien sûr, répondit-il en riant.
— Et le shérif a d’autres chats à fouetter, ajouta sa mère.
Effectivement, songea Jensen, il était inutile de le déranger pour cela.
Au même instant, alors qu’il cherchait la meilleure stratégie pour préserver la vie privée de sa sœur et celle de son futur neveu, on frappa à coups répétés à la porte du ranch.
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LE BAISER D’'UN FORTUNE

Son regard se pose sur Jensen Fortune Chesterfield et,
aussitot, Amber doit se I'avouer : jamais elle n'a rencontré
un homme aussi... sexy. Sexy, mais inatteignable. Car
Jensen n'est ici, au Texas, que pour les fétes de fin d'année
- qu'il passe en famille -, et il retournera bientot a sa
vie d'aristocrate en Angleterre. Pourtant, ils échangent un
baiser. Un baiser doux et incroyablement passionné. Un
baiser qui ne connaitra malheureusement pas de suite,
Amber en est convaincue : comment, en effet, Jensen
pourrait-il s'intéresser a une fille des grands espaces
comme elle - alors qu'ils appartiennent a des mondes si
différents ?
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SOUS L'EMPRISE D'UN COW-BOY

Une pluie torrentielle, le froid, la nuit, une route isolée...
Heather, bloquée dans sa voiture avec Seth, son fils de
deux ans, sent la panique I'étreindre. Comment va-t-
elle pouvoir rentrer chez elle maintenant et mettre son
enfant en sécurité ? Soudain, un cow-boy surgit dans le
noir, lui offrant son aide. Heather reconnait aussitot TJ
Malloy, son arrogant et insupportable voisin, celui qu'elle
voudrait justement éviter a tout prix ! Hélas, le danger est
imminent, et elle comprend qu'elle n'a pas le choix : pour
le bien de Seth, elle devra accepter la proposition de TJ
de les héberger, elle et son petit garcon, le temps que la
situation s'améliore...
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Amour + suspense = ;
Black Rose.
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Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !
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